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L’humanisme et les pratiques biomédicales: 
Du respect au dépassement des valeurs éthiques 
 
Karim  ZAOUAQ 
UNIVERSITE HASSAN II 
CASABLANCA, Maroc 
 
 « Science sans conscience n’est que ruine de l’âme » 
  François Rabelais 
 
L’humanisme né tout d’abord dans l’ère de renaissance et ayant 
transcendé par la suite les pensées des philosophes des lumières et des 
existentialistes tels Sartre et Heidegger, se veut anthropocentrique plaçant 
l’homme au centre de l’univers et visant l’idéal de l’espèce humaine en 
prônant les valeurs humaines de liberté, d’égalité et de tolérance. 
Cet humanisme qui s’est imposé dans tous les domaines de la vie 
y compris dans celui de la technoscience biomédicale, se rapproche de 
par les valeurs qu’il promeut de l’éthique qui elle est vectrice de 
principes prêtant à l’universalité et renforçant la protection des droits de 
l’être humain, notamment l’autonomie, la dignité et la liberté de la 
personne humaine.  
Ce rapprochement entre l’humanisme et l’éthique a recouvert 
d’un visage humain certaines pratiques biomédicales allant de l’acte de 
dispense de soins à la PMA, au don et transplantation d’organes et à la 
recherche biomédicale….. Toutefois, des interrogations éthiques 
complexes se posent en ce qui concerne d’autres techniques 
biomédicales, particulièrement le clonage, l’eugénisme, la recherche 
génétique, les tests génétiques et toutes les formes de manipulations 
génétiques qui participeraient d’une instrumentalisation de la personne 
humaine, voire d’un danger pour l’espèce humaine. 
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En effet, cette panoplie de pratiques et de techniques 
biomédicales avancées et complexes sont susceptibles de saper les 
principes de tolérance ou d’égalité entre les êtres humains. En cela, elles 
augurent d’un nouvel ère de transhumanisme et de post-humanisme où la 
règle deviendrait la tendance à rendre l’homme perfectible en le dotant de 
capacités intellectuelles et physiques supérieures à ce que lui confère la 
nature humaine.  
I- L’humanisme biomédical : une affirmation des valeurs 
éthiques  
L’humanisme qui existait depuis bien longtemps comme 
l’atteste le fameux serment d’Hippocrate rédigé autour de 440-360 av. J.-
C, a pris clairement forme au lendemain du procès de Nuremberg de 
1945-1946 et tout particulièrement à partir de 1971 date à laquelle la 
bioéthique a fait son apparition aux Etats-Unis d’Amérique comme 
discipline scientifique pluridisciplinaire menant une réflexion profonde 
sur les implications sociales et éthiques des technologies biomédicales et 
des sciences du vivant. 
Depuis lors, cet humanisme biomédical n’a cessé de se 
développer avec l’essor de la bioéthique tant sur le plan normatif, 
qu’institutionnel. C’est un humanisme qui puise dans les valeurs 
individuelles et collectives consacrées par les instruments internationaux 
de la bioéthique de l’UNESCO (la Déclaration universelle sur la 
bioéthique et les droits de l’homme de 2005, la Déclaration universelle 
sur le génome humain et les droits de l’homme de 1997 et la Déclaration 
internationale sur les données génétiques humaines de 2003) pour 
protéger respectivement la personne et l’espèce humaine.  
I-1- Des valeurs individuelles protégeant la personne humaine 
Constituant l’essence même de l’humanisme, les principes et les 
valeurs éthiques individuelles que les instruments internationaux de la 
bioéthique ont entérinés, notamment la Déclaration universelle sur la 
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bioéthique et les droits de l’homme sont nombreux. On trouve celui de la 
dignité humaine, de l’autonomie et de la responsabilité individuelle, du 
consentement, du respect de la vulnérabilité humaine et de l’intégrité 
personnelle, de la vie privée et de confidentialité, de l’égalité, de la 
justice et de l’équité, de la non-discrimination et la non-stigmatisation. 
Ces différentes valeurs véhiculées par la bioéthique ont fini par 
incorporer l’arsenal juridique des Etats ainsi que les codes 
déontologiques nationaux régulant les professions médicales et se sont 
étendues par là même à la relation de soin entre le soignant et le soigné 
qui est devenue plus humaniste. 
Désormais, tout acte médical ou de soin qu’il soit chirurgical ou 
non ne peut être prodigué à un patient sans son consentement libre et 
éclairé et ce au nom de son autonomie et de sa responsabilité individuelle 
dans la prise de décision. 
De même, les dons, prélèvements et transplantations d’organes 
sont dans la plupart des pays soumis au consentement libre et éclairé du 
donneur vivant ou d’un donneur décédé qui aurait circonscrit sa volonté 
de son vivant (certains Etats dérogent à cette règle et consacrent un 
consentement présumé de personnes décédées qui n’auraient pas 
manifesté leur volonté de leur vivant).  
De plus, les recherches biomédicales sont soumises dans les 
législations de la plupart des Etats à la règle de consentement libre et 
éclairé de la personne participante à ce genre de recherches comme le 
prévoit à titre d’exemple le législateur marocain dans l’art. 4 et 5 de la 
loi 28-13 relative à la protection des personnes participant aux recherches 
biomédicales de 2015.  
C’est au nom aussi de la valeur éthique de respect de la 
vulnérabilité humaine que certains Etats tels la France ont interdit la 
poursuite de traitements médicaux inutiles et disproportionnés pour les 
personnes en fin de vie (ce qu’on appelle l’acharnement thérapeutique) et 
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ont favorisé à leur place l’administration de soins palliatifs de douleurs.       
I-2- Des valeurs collectives protégeant l’humanité 
« Être humaniste, c'est considérer l'humanité comme une valeur, 
voire comme la valeur suprême. Reste à savoir si cette valeur est elle-
même un absolu, qui se donne à connaître, à reconnaître, à contempler, 
ou bien si elle reste relative à notre histoire, à nos désirs, à une certaine 
société ou civilisation1 », disait le philosophe français André Compte-
Sponville. 
L’idée exprimée par cette citation est que l’humanité et 
l’humanisme sont deux ensembles interdépendants et complémentaires et 
que la philosophie humaniste appréhende l’humanité comme un tout 
suprême et les valeurs qui le transcendent comme des valeurs suprêmes. 
Parmi les notions qui sous-tendent l’idée d’humanité, on 
retrouve deux valeurs humanistes qui s’étendent à toute la collectivité de 
l’espèce humaine et qui sont souvent associées à l’éthique dans le 
domaine des sciences du vivant et de la biomédecine. Il s’agit de la 
notion de patrimoine commun de l’humanité et de celle de protection des 
générations futures qui ont fait l’objet d’une protection juridique au 
niveau des instruments internationaux, la Déclaration universelle sur le 
génome humain et les droits de l’homme et la Déclaration universelle sur 
la bioéthique et les droits de l’homme.  
 
                                                          
1
 - André Comte-Sponville, Dictionnaire philosophique, Paris : Presse universitaires 
de France, 2001,  p. 280. Cité in : Mojgan Tavangarrizi, Analyse de la 
problématique des arguments moraux entre le transhumanisme et l’humanisme 
au sujet de l’amélioration humaine par la convergence des NBIC 
(Nanotechnologies, Biotechnologies, technologies de l’information et sciences 
cognitives), Mémoire présenté à l’Université du Québec à Chicoutimi comme 
exigence partielle de la maitrise en études et interventions régionales, Automne 
2011, p. 54. Disponible en ligne sur : 
https://constellation.uqac.ca/ 2553/1/030285766.pdf (dernière consultation le 
05/05/2018). 
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C’est ainsi que la Déclaration universelle sur le génome humain 
et les droits de l’homme qui a considéré le génome humain comme un 
patrimoine commun de l’humanité (art. 1) étant donné qu’ « il constitue 
le capital génétique de l’espèce humaine toute entière et qu’il transcende 
les identités génétiques individuelles », a cherché à le protéger en 
interdisant sa commercialisation (art. 4). 
Bien avant l’adoption finale de cet instrument, M. Hector Gros 
Espiell, président du Comité international de la bioéthique (CIB) de 
l’UNESCO qui est l’instance chargée de l’élaboration des textes de 
bioéthique, déclarait déjà que : 
« Si le concept de patrimoine commun de l’humanité s’est 
progressivement imposé en droit international… Il s’étend pour la 
première fois   la spécificité même de l’humanité, en même temps qu’  ce 
qui est au plus intime des êtres humains, à savoir le génome de chacun 
d’entre eu   L’humanité n’a pas ici une acception philosophique. Elle 
renvoie   une notion de portée  uridique, l’humanité étant érigée en su et 
de droit international avec des droits et des responsabilités vis-à-vis 
d’elle-même et des générations à venir »1. 
C’est dans le souci aussi du respect de la dignité humaine, de la 
non instrumentalisation de la personne humaine et de la préservation du 
patrimoine génétique humain comme patrimoine commun de l’humanité 
que la communauté internationale a condamné le clonage humain 
reproductif dans la résolution 56/93 intitulée « Convention internationale 
contre le clonage d’êtres humains à des fins de reproduction », adoptée le 
12 décembre 2001 par l’Assemblée Générale de l’ONU.  
  
                                                          
1
 - Texte de la première esquisse dans Journal international de bioéthique, 1995, 
vol. 6, n°3, p. 260. Cité in : Salwa Hamrouni, Le droit international à l’épreuve de 
la bioéthique, Thèse de Doctorat en droit présentée et soutenue le 13 juin 2008 
à la Faculté de droit et de sciences politiques d’Aix-Marseille, Université Paul 
Cézanne d’Aix-Marseille, Ed. Les études hospitalières, Bordeaux, 2009, p. 382. 
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II- De l’homme réparé à l’homme augmenté : vers un post-
humanisme dépassant les valeurs éthiques traditionnelles dans les 
pratiques biomédicales 
Des perspectives du clonage et de l’eugénisme à la médecine 
morphologique et anti-âge, l’humanisme médical ou biomédical classique 
basé sur des valeurs éthiques protectrices de la personne humaine voire de 
l’humanité toute entière, s’est trouvé victime de ses ambitions dévergondées 
d’amélioration de la condition humaine et commence à être dépassé par les 
velléités post-humanistes d’une bioindustrie et d’une technoscience 
cherchant une perfectibilité de l’espèce humaine et qui est plutôt centrée 
autour de la notion de « surhomme » et non de « l’Homme ».  
C’est désormais « l’idée jusque-là inouïe, selon les mots du 
philosophe Mark Hunyadi, d’une plasticité intégrale de l’homme, 
n’ayant pour limites que celles de la physique et de la biologie elles-
mêmes1 » qui fait son chemin.  
II-1- Suicide médicalement assisté et gestation pour autrui : 
Les dérives d’un hyperhumanisme  
Autorisé dans un certain nombre d’Etats (la Suisse, les Pays-
Bas, la Belgique, le Luxembourg, les Etats-Unis d’Amérique, le Canada 
et le Royaume-Uni) au nom de la liberté de la personne humaine de se 
donner la mort à l’aide d’un tiers, le suicide médicalement assisté remet 
en cause le principe de l’égalité en ce qu’il conduit à « une discrimination 
entre les vies qui méritent d’être vécues et celles qui ne le méritent pas2 ». 
                                                          
1
 - Mark Hunyadi, Je est un clone. L’éthique à l’épreuve des biotechnologies, Paris, 
Seuil, coll. « La couleur des idées », 2004, p. 24. Cité in : Nicolas Le Dévédec, 
« De l’humanisme au post-humanisme : les mutations de la perfectibilité 
humaine », Revue du MAUSS permanente, 21 décembre 2008 [en ligne]. 
http://www.journaldumauss.net/./?De-l-humanisme-au-post-humanisme. 
2
  - Bertrand Mathieu, « Suicide assisté : entre liberté et dignité », article publié sur 
Bioéthique. com. Disponible en ligne sur : https://bioethique.com/index.php= 
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Cette décision de « recevoir la mort en fonction de son état 
physique ou psychique doit être également considérée comme entrant en 
contradiction avec le principe de la dignité humaine1 » compte dûment 
tenu que ce dernier « présuppose l’égale dignité des êtres humains quelle 
que soit l’éventuelle déchéance physique à laquelle certains puissent être 
confrontés2 ».  
Pour sa part, la gestation pour autrui (GPA), appelée aussi 
« maternité de substitution » qui s’entend d’« une pratique par laquelle 
une femme porte un fœtus, et poursuit la grossesse jusqu’à la naissance 
de l’enfant avec l’intention de transférer ensuite ses droits et devoirs 
parentaux au(x) parent(s) d’intention3 », constitue l’exemple aussi 
frappant d’un humanisme dévergondé et d’un individualisme poussé à 
l’extrême dans le domaine de la biomédecine en ce qu’il remet en cause 
les modes naturels de procréation humaine et opère une recomposition 
des familles en permettant, en l’absence d’une interdiction ou d’un 
encadrement juridique,  l’accès de couples d’homosexuels (de lesbiennes 
et de gays) d’avoir des enfants en ayant recours à une femme gestatrice. 
Cette pratique qui est interdite dans de nombreux Etats mais 
dont le marché mondial demeure florissant avec des possibilités « de 
recours à des femmes à l’étranger pour porter l’enfant à moindre prix 
(Inde, pays de l’Est) et de tentation de sous-traitance via des sites 
                                                          
=/droit/suicideassiste/56-suicide-assiste-entre-liberte-et-dignite.(dernière cons- 
ultation le 20/04/2018). 
1
  - Ibid. 
2
  - Ibid. 
3
  - Geneviève Delaisi de Parseval et Chantal Collard, « La gestation pour autrui. Un 
bricolage des représentations de la paternité et de la maternité euro-
américaines», L’Homme [En ligne], 183 | 2007, mis en ligne le 01 janvier 2009, 
consulté le 07 mai 2018. Disponible en ligne sur : https://journals.openedition 
.org /lhomme/25131 
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spécialisés sur internet comme c’est le cas aux Etats-Unis1 », pose de 
nombreux dilemmes éthiques et porte atteinte à l’humanité de la femme 
gestatrice et de l’enfant né de la gestation. 
Tout d’abord, la gestation pour autrui lorsqu’elle est effectuée 
moyennant une contrepartie financière versée à la gestatrice, ce qui est 
souvent le cas, opère une aliénation et une marchandisation du corps de 
cette dernière qui devient loueuse d’un corps-objet et de celui de l’enfant 
à naitre qui devient un corps fabriqué sur mesure dans le devenir. La 
gestatrice est sujette même à de nombreuses clauses contenues dans le 
contrat initial de gestation pour autrui allant d’une obligation de moyens 
conditionnant son alimentation au cours de sa grossesse à une obligation 
de résultats quant à la gestation d’un enfant vivant et en bonne santé. 
La gestation pour autrui met à mal aussi les valeurs d’autonomie 
et de vulnérabilité de la personne humaine, en ce sens qu’en Inde par 
exemple l’autonomie dans la prise de décision et le libre choix s’effacent 
pour les femmes devant la tentation de devenir "mère porteuse"  qui 
apparaît alors comme « une stratégie de survie2 » pour faire face à 
l’absence d’ « opportunités professionnelles stables ou suffisamment 
rémunératrices3 », ainsi qu’aux « forts besoins financiers (pour l’achat 
                                                          
1
  - Hélène Gaumont-Prat, « L’évolution de l’assistance médicale à la procréation, 
liberté ou dépendance ». In : Petr Muzny (dir.), La liberté de la personne sur son 
corps, Actes du colloque de biomédecine et droit organisé le 6 janvier 2010, au 
Centre des Congrès de Chambéry par l’Ecole des avocats de Rhône-Alpes, Ed. 
Dalloz, 2010, p. 75. 
2
  - Pande A., 2010, «At least I am not sleeping with anyone: resisting the stigma of 
commercial surrogacy in India», Feminist studies, vol. 36, n° 2, 292-314. Cité in: 
Virginie Chasles, Marion Girer, «Tourisme médical et santé reproductive: 
L’exemple de la gestation pour autrui en Inde », Revue francophone sur la santé 
et les territoires, Octobre 2016, p. 6. Disponible en ligne sur : 
https://f-origin.hypotheses.org/wp- content/blogs.dir/1946/files/2016 
content/blogs.dir/1946/files/2016 /10/Chasles_Girer_Rfst_2016_TMS.pdf 
(dernière consultation le 22/04/2018). 
3
  - Virginie Chasles, Marion Girer, «Tourisme médical et santé reproductive: 
L’exemple de la gestation pour autrui en Inde », op. cit., p. 6. 
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d’un logement, pour le financement des études des enfants, pour le 
remboursement de dettes, pour compenser l’absence de travail de 
l’époux…)1 ».  
II-2- Clonage, Eugénisme, manipulations génétiques et 
intelligence artificielle : visages d’une menace post-humaniste pour la 
vie et la nature humaine ? 
Porté sur une amélioration de la condition humaine et une 
réparation des maux du corps humain, l’humanisme qui se veut 
respectueux de la vie et de la nature intrinsèque à la personne humaine 
dans le domaine de la biomédecine, augure d’une mutation vers un post-
humanisme qui remet en question l’essence même de la vie et de la 
nature humaine. 
S’inscrivant dans la pensée du philosophe français Michel 
Foucault selon laquelle : « L’homme, pendant des millénaires, est resté ce 
qu’il était pour Aristote : un animal vivant et de plus capable d’une 
existence politique ; l’homme moderne est un animal dans la politique 
duquel sa vie d’être vivant est en question », cette mutation de 
l’humanisme sous-tendant la centralité de l’Homme vers « un post-
humanisme dépassant l’Homme et l’ère de l’humain2 » passe aujourd’hui 
par un transhumanisme « ne consistant pas seulement en l’élimination 
des maladies ou de tout ce que l’être humain peut concevoir comme une 
limitation de son bien-être psychosomatique, mais s’étendant aussi à la 
correction des traits génétiques, ce qui implique également une 
intervention sur les gènes, sur leur choix, leur combinaison, ainsi qu’une 
transformation de l’héritage génétique3 ». 
                                                          
1
  - Ibid. 
2
  - Lukas K. Sosoe, « Le destin de l’humanisme est-il achevé ? », Le Portique [En 
ligne], 37-38 | 2016, document 15, mis en ligne le 01 octobre 2017, consulté le 
07 mai 2018. URL : http://journals.openedition.org/leportique/2884 
3
   - Ibid. 
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Des pratiques variées telles le clonage, les manipulations 
génétiques, l’usage des nanotechnologies dans la biomédecine, 
l’augmentation artificielle de l’intelligence et la médecine anti-âge sont 
les maitres mots de ce transhumanisme d’aujourd’hui. 
En effet, l’argument de la pente glissante qui « avertit son 
interlocuteur que, s’il accomplit l’action qu’il désire réaliser, cette action 
sera le premier maillon d’une chaîne d’actions menant progressivement 
vers une issue désastreuse1 », se combine avec l’heuristique de la peur du 
philosophe allemand Hans Jonas qui commande la prise de conscience 
que « nous vivons dans une situation apocalyptique, c’est-à-dire dans 
l’imminence d’une catastrophe universelle, au cas où nous laisserions les 
choses actuelles poursuivre leurs cours »2, pour embourber de nombreux 
philosophes et chercheurs dans des appréhensions sur le risque potentiel 
du réductionnisme génétique et des discriminations que recèle les tests et 
dépistages génétiques à titre d’exemple. 
Dans ce contexte, « le développement du diagnostic prénatal, la 
multiplication des tests de dépistage génétique, les techniques connexes 
de procréation médicalement assistée, d’expérimentations sur l’embryon 
humain…, viennent renforcer, voire légitimer, avec un éventuel 
réductionnisme génétique, l’idée de sélection des embryons et des fœtus 
humains, ainsi que de l’élimination de fœtus porteurs d’une maladie 
                                                          
1
  - Kevon Voyer, L’argument de la pente glissante : analyse théorique de son usage 
en bioéthique (avortement et euthanasie), Mémoire présenté à la Faculté des 
études supérieures en vue de l’obtention du grade de Maître ès arts (M. A.) en 
philosophie, Université de Montréal, Août 2013, p. 7. Disponible en ligne sur : 
https://papyrus.bib.umontreal.ca/xmlui/bitstream/handle/1866/10713/Voyer_
Kevin_2013_memoire.pdf?sequence=2&isAllowed=y (dernière consultation le 
24/04/2018). 
2
  - Hans Jonas, Le Principe Responsabilité, Ed. le Cerf, Paris, 1990, p. 41-42 et 191-
193. Cité in: Lucien Sève, Pour une critique de la raison bioéthique, Ed. Odile 
Jacob, Paris, mars 1994, p. 176. 
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génétique grave ou handicapante 1».   
Par ailleurs, les tests génétiques sont susceptibles de présenter 
un grand risque de discrimination entre les membres de la famille 
humaine lorsqu’ « ils peuvent être utilisées pour établir des prédictions 
sur la performance au travail et sur le coût à long terme des services de 
santé assurés aux employés2 ». Ainsi, « les employeurs disposeraient 
d’un instrument permettant de prédire la qualité, l’intensité de l’effort 
susceptible d’être fourni par le travailleur ainsi que son degré de 
résistance à des tâches particulièrement exigeantes3 ». Pour leur part, les 
assureurs pourront « exploiter les données génétiques en matière 
d’assurance pour imposer aux personnes étiquetées "à risque" des primes 
plus élevées, voire exorbitantes, ou même refuser de les assurer 4».  
A long terme, cette poussée transhumaniste contemporaine 
pourrait-elle se muer en un post-humanisme destructeur de la nature 
humaine, voire de l’humanité toute entière et voir ainsi advenir ce que le 
philosophe Américain Francis Fukoyama appelle la fin de l’homme ?5.  
Certains chercheurs admettent cette possible transformation et 
voient dans la pratique du clonage reproductif, de l’augmentation des 
capacités intellectuelles et cognitives des êtres humains à travers le 
développement des nanotechnologies, des implants, de l’intelligence 
                                                          
1
  - Marie-Hélène Parizeau, « Du diagnostic prénatal à l’eugénisme : la pente 
glissante ? », in : Marie-Hélène Parizeau et Soheil Kash (dir.), Néoracisme et 
dérives génétiques, Les presses de l’Université Laval, Collection : Bioéthique 
critique, 2006, p. 209. 
2
  - Suzanne Philips-Nootens, « La recherche en génétique : quel risque individuel 
pour quel bien commun ? », in : Marie-Hélène Parizeau et Soheil Kash (dir.), 
Néoracisme et dérives génétiques, op. cit., p. 221. 
3
  - Ibid. 
4
  - Ibid., p. 222-223. 
5
  - Francis Fukoyama, La fin de l’homme : Les conséquences de la révolution 
biotechnique, Trad, de l'américain. Paris, La Table ronde, 2002, 366 p. 
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artificielle et de la recherche génétique, une quête post-humaniste de la 
perfectibilité humaine avec l’intention futuriste latente ou larvée soit-elle 
de créer un surhomme. 
Cette quête du surhomme se profile déjà aux Etats-Unis 
d’Amérique comme le montre le rapport établi en 2012, « Global Trends 
2030 », dans lequel « le National Intelligence Council (NIC), un 
organisme qui coiffe les seize agences américaines de renseignement, 
insistait sur les technologies de la transformation transhumaniste, en 
évoquant les psychostimulants permettant aux militaires de rester 
efficaces plus longtemps au combat, les implants rétiniens permettant de 
voir dans la nuit et dans les spectres non visibles par les humains 
traditionnels, ainsi que les neuromédicaments décuplant l’attention, la 
vitesse de raisonnement et la mémoire1 ». 
Enfin, dans le sillage des évolutions que connait le monde de la 
médecine anti-âge, le post-humanisme se veut aussi une perspective 
d’augmentation de la longévité et un désir d’immortalité qui « voudrait 
mettre fin aux contraintes, aux limites que la nature impose aux humains 
en éradiquant la mort et en acquérant des capacités bien plus 
supérieures2 » que ce que la nature humaine offre. 
Conclusion 
Lors de l’installation du Comité national d’éthique en 1983, le 
Président Français François Mitterrand a déclaré que : « la science avance 
plus vite que l’homme », citation qui mesure bien l’ampleur des 
évolutions scientifiques dans le domaine de la biomédecine à titre 
d’exemple et les nombreux risques que cela pose pour la personne 
humaine mais aussi l’humanité tout entière si des valeurs éthiques 
                                                          
1
 - Rédaction de Paris-Tech Review, « De l’homme augmenté au transhumanisme », 
publié le 12 janvier 2004 sur : contrepoints. org. Disponible en ligne sur : 
https://www.contrepoints.org/2014/01/12/152972-de-lhomme-augmente-au-
transhumanisme (dernière consultation le 01/05/2018). 
2
  - Lukas K. Sosoe, « Le destin de l’humanisme est-il achevé ? », op. cit. 
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fondamentales telles l’égalité, la non-discrimination, le respect de la 
dignité et de la vulnérabilité humaine n’arrivent plus à être préservées 
dans le futur des méfaits de l’évolution que représente le passage de 
l’humanisme au post-humanisme dans le domaine de la biomédecine. 
Mais, il y a lieu de garder l’espoir de voir les générations futures 
des êtres humains croire en la nature humaine de leur personne telle 
qu’elle a été conçue par Dieu. Gardons enfin à l’esprit ce que le poète 
français Louis Aragon écrivait en 19691 :  
«En quelle année où sommes-nous mon âme / Tout peut 
changer mais non l’homme et la femme / Ni ce grand cri ni ce 
déchirement / Et la stupeur soudaine des amants / Tout peut changer de 
sens et de nature / Le bien le mal les lampes les voitures / Même le ciel 
au-dessus des maisons / Tout peut changer de rime et de raison / Rien 
n’être plus ce qu’au ourd’hui nous sommes / Tout peut changer mais non 
la femme et l’homme»  
 
  
                                                          
1
  - Louis Aragon, Les poètes, Paris, Gallimard, coll. «Poésies», 1969.  
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